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La ville de Neuchâtel élève en ce moment un bâtiment magnifique, destiné à ses établissements d'éducation. Probablement les magistrats qui ont voté cette réforme dans notre instruction publique ont également préparé de grandes améliorations dans la partie intellectuelle et morale de notre système d'enseignement ; car entre une réforme , même partielle , dans les études , subordonnée à la condition de conserver les anciens bâtiments de notre collège, et l'importation des anciens abus dans le nouveau sanctuaire qu'on leur destine, les gens sensés et les amis du bien public n'hésiteront pas. Quoi qu'il en soit, c'est le moment, ou jamais,
d'entreprendre le grand œuvre des réformes et même des innovations. Déjà une commission est nommée pour cet objet.
Elle accueillera, dît-on, avec reconnaissance les vues qui lui seront soumises pour l'accomplissement de sa mission. C'est donc avec la confiance qu'inspire toujours le noble but d'être utile à sa patrie , que je viens soumettre à mes concitoyens les réflexions qu'a fait naître en moi la comparaison souvent réitérée de notre mode d'enseignement avec les systèmes étrangers que j'ai été à même d'étudier. Elevé en grande partie à Neuchâtel, je ne parlerai qu'avec connaissance de cause :
Ballotté sur ces mers, j'en connais les écueils.
Je n'ai ni le temps ni les moyens de donner à cet écrit une application suffisante pour faire un bon ouvrage sur un sujet qui, depuis si long-temps, fait l'étude des publicistes et des moralistes les plus distingués; cependant j'ai cru y apercevoir quelques idées utiles, et, m'oubliant moi-même, je n'ai voulu voir que le bien public.
Comme parmi nous l'instruction publique jouit d'une grande liberté, je ne serai point obligé de remonter aux premiers principes et aux développements que demanderait mon sujet , traité pour des pays moins heureux que nous sous ce rapport. Si le temps me l'avait permis , je me serais attaché à démontrer :
I .® Comment , les institutions humaines et la civilisation ayant changé , l'instruction publique ne doit pas rester stationnaire ;
2." Quels sont les \ices de notre mode actuel d'enseignement ;
3." Quelles sont les sciences qui , dans Tétat actuel de la civilisation , doivent faire partie d'un cours d'instruction ;
Quelle méthode doit présider à leur enseignement
Ne pouvant donner au développement de ces propositions toute l'attention qu'elles méritent, je n'ai d'autre but que de présenter à leur appui quelques idées bien simples et bien méthodiques, afin d'attirer sur elles l'attention et la discussion. Je me bornerai, autant que possible, à ce qui concerne notre pays ; mais , comme la nature humaine est la même partout, je serai quelquefois obligé de remonter aux premiers principes de la matière.
L'éducation est l'apprentissage de la vie sociale : telle est l'idée qu'en avaient les Bacon , les Locke , les Rousseau , les Condillac , et tant d'autres publicistes dont les travaux portèrent à un si haut degré de perfection les méthodes d'enseignement.
Une instruction publique, pour être bonne, doit être au niveau de la civilisation , puisque son but est
de mettre la génération qu'on lui confie en état de suivre les travaux de celle qui s'éteint.
Il faut le dire , ceux qui ont présidé aux destinées de notre éducation n'ont pas assez senti Timportance de cette vérité; et de son adoption dépend, quoi qu'on dise , l'abaissement ou la prospérité des peuples.
Deux langues mortes , le latin et le grec , sont la base spéciale de notre système actuel d'enseignement. Ses divisions scolastiques remontent à l'époque encore peu éclairée de la renaissance des lettres.
Nous sommes en cela logés au même point que bien d'autres pays qui restent dans l'ancienne ornière, quoiqu'il devienne tous les jours plus certain qu'il n'y a de salut pour un peuple qu'autant que chez lui l'éducation se rapporte à la famille et à la patrie , en tendant à former l'homme et le citoyen.
Les autres sciences qui figurent dans notre plan actuel d'éducation , si tant est que nous ayons un plan , ne sont envisagées que d'une manière accessoire , et enseignées comme étant d'une utilité moins grande que les langues latine et grecque.
Ainsi dix années de notre jeunesse se passent à étudier deux langues qui ont quelque utilité, sans doute , mais qu'on pourrait apprendre dans un temps bien plus court à l'aide d'une méthode fondée sur l'observation philosophique de la marche de l'esprit humain.
Quel rôle peut jouer un jeune homme au sortir du
colldge? Au milieu d'une population industrielle, il ignore la société , ses lois , son mécanisme et les principes des sciences morales et politiques qui président à son action. Il a passé le quart de sa vie à apprendre péniblement des mots dont il connaît à peine le sens ; et , autour de lui , tous s'occupent cependant de travaux utiles. Il voit les produits des arts , et il n'en a aucune idée ; les créations de l'industrie, et il est étranger aux sciences physiques, chimiques et naturelles qui la font mouvoir. S'il veut ne pas rester spectateur inerte de tant de merveilles , il est obligé de refaire son éducation. Il étudie alors les sciences exactes sur lesquelles repose notre civilisation.
Les rapides progrès de l'industrie et du commerce ont changé presque toutes les institutions humaines: les grands mouvements , résultat inévitable d'un tel accroissement, ont entraîné avec eux d'immenses conséquences ; car tout se tient dans l'ordre social , et, dès que l'organisation des pouvoirs se modifie, les peuples changent de physionomie, de mœurs et d'habitudes.
Ainsi , pour ne parler que des choses qui se rat-^ tachent à notre sujet, voyez comme le goût des études s'est répandu dans toutes les classes de la société. Qui pourrait nier que les sciences et les arts ne soient cultivés avec ardeur et persévérance ? S'instruire est un besoin nouveau que tous veulent satisfaire.
Les préjugés antiques qui faisaient tenir à hon'^
neur de consommer sans produire disparaissent, de jour en jour. Nous devons nous louer d'un pareil état de choses : la morale s'en ressent ; car le travail n'est pas seulement le père de la prospérité, il l'est aussi des bonnes mœurs.
Tel est l'état de là civilisation.
L'ÉDUCATION doit former des hommes capables de le comprendre et de seconder cette tendance au perfeclionnement de l'espèce humaine.
Il nous a semblé que l'enseignement des sciences figurées dans le tableau suivant atteindrait ce noble but. Je dois avertir qu'il n'entre pas dans mon plan de donner à l'enseignement de toutes ces connaissances ni la même extension ni la même importance ; je sais aussi que qui trop embrasse mal étreint, et autant il serait condamnable de restreindre parmi nous les moyens d'acquérir des connaissances , autant il serait peu raisonnable de les multiplier par un luxe de chaires et de professeurs sans proportion avec notre population.
Ce ne sera jamais du premier coup que nous parviendrons à inspirer chez nous l'amour des bonnes études, et à leur donner toute l'extension qu'elles méritent. Il faudra pour cela un temps plus ou moins considérable, suivant que les moyens d'exécution seront confiés à des mains plus ou moins capables. Alors notre ville pourra se distinguer , acquérir quelque célébrité par ses méthodes d'enseignement , et
^ 7 "^ attirer dans son sein une réunion considérable d'étudiants, soit nationaux, soit étrangers.
Pour arriver à ce but , il ne faut qu'être d'accord sur les bases et sur l'impulsion qu'on doit donner à nos études. Dès que l'on aura adopté des principes d'éducation judicieux et sages, il n'y aura plus qu'à marcher et à restreindre ou à étendre les moyens d'application et d'exécution , suivant que les circonstances seront plus ou moins favorables. C'est uniquement sur la recherche de ces principes que j'ai voulu jeter quelques lumières, bien persuadé que là gît toute la question.
Comme toutes les connaissances humaines se lient et ont entre elles des rapports plus ou moins directs , j'ai voulu , dans le tableau suivant, donner une idée de ces rapports. On pourrait, suivant que l'instruction publique prendra plus ou moins d'extension , donner plus de développement à telle ou telle science , que pour le moment on ne ferait que recommander à l'attention des élèves..
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EXPLICATION DU TABLEAU
PRESUÈRE PARTIE , OU SOENCES QUI SONT l'INSTRUMERT GÉNÉRAL DE NOS CONNAISSANCES.
A LA tête d'un plan raisonné d'instruction doivent se trouver naturellement les sciences qui servent d'instrument à toutes les autres. Ce sont :
I .** Les langues ; 2 ." La philosophie ; 3.** La littérature.
I .* Les langues. Le langage est le seul instrument qui puisse amener jusqu'à nous les idées. Les langues dont la connaissance importe le plus dans notre position et dans l'état présent des choses sont : le français, le latin et le grec, l'allemand et l'anglais.
Langue française.
Le français est notre langue maternelle. C'est en comparant la langue maternelle avec les langues étrangères qu'on apprend ces dernières , et qu'on se forme une idée de leur génie réciproque. Cette proposition ne peut être contestée que par les gens qui
^ 9 "^ trouvent trop simple de procéder du connu à l'inconnu.
On doit donc faire précéder l'étude des langues étrangères par la théorie raisonnée du système grammatical de la langue maternelle. Je crois que jusqu'ici on n'a pas assez senti parmi nous Timportance d'un principe aussi simple , et nous étions de jolie force en versions , en thèmes , voire même en vers latins, lorsque nous n'avions encore qu'une idée bien confuse et bien incomplète du génie de la langue que nous parlions.
Je crois que , si sur ce point l'éducation domestique ne suppléait quelquefois à la lacune que présente notre instruction publique , nos jeunes gens seraient encore moins puristes qu'ils ne le sont. Mais comme cette éducation domestique n'est qu'une exception plus ou moins fréquente et plus ou moins imparfaite , elle ne doit pas empêcher l'adoption de la réforme que je propose. On ne manquera pas de répliquer par la raison banale que notre langue tire son origine de la langue latine ; mais ce n'est pas la question : il s'agit d'étudier les éléments de la grammaire générale, et l'on doit plutôt en faire l'application à la langue que parlent et que comprennent les esprita jeunes et vides des enfants. Dès qu'ils sauront la, grammaire d'une langue, l'étude des autres gram-t maires ne sera plus pour eux qu'un jeu , du moins sî nous voulons prendre la peine de donner à l'étude d^ h grammaire toute l'attention qu'elle mérite.
Langues latine et grecque.
Le latin a donné naissance à notre langue et à celle de beaucoup de peuples modernes. Sa littérature a servi de modèle à nos premiers auteurs. Ces considérations sont assez puissantes pour nous engager à y consacrer quelque temps, mais non toute la jeunesse de l'homme, comme un système routinier s'efforce de le faire.
Je l'ai dit : cette méthode date du moyen âge , qui faisait fort bien en Fadoptant, puisqu'il n'avait ni meilleur ni autre modèle à suivre que l'antiquité. Mais nous , peuples modernes , nous sommes entés non sur l'antiquité , mais sur le christianisme et sur le moyen âge ; ce ne sont pas les républiques et les peuples de l'antiquité que nous devons prendre pour modèle de nos institutions : l'importance des langues grecque et latine change donc bien pour nous. Dès l'aurore de nos temps modernes , les grands esprits ont vu le mal et touché la plaie du doigt. Montaigne , qui a porté à la superstition et au fanatisme des coups dont ils ne se relèveront pas, se plaignait déjà du temps que l'on faisait perdre aux jeunes gens dans l'étude des langues mortes : il pense que c'est la durée de ce travail qui les énerve et qui s'oppose à ce qu'ils puissent s'élever à la grandeur d'âme des anciens Grecs et Piomains. En vain Bacon, à la même époque, montrait aux recherches des savants une
^ Il -^ série inépuisable de faits à recueillir et d'expériences à tenter : on consacre toujours la plus belle partie de la vie à arranger des mots.
Citons encore le grand Milton, l'écrivain le plus prodigieux des temps modernes , que nous considérons trop exclusivement comme poète, quoique ses travaux comme publiciste le recommandent également à notre admiration. L'opinion d'un homme tel que lui , dans une proposition qui peut paraître paradoxale à bien des gens , est d'un trop grand poids et trop énergiquement prononcée pour que je ne l'insère pas ici.
« ]>îous avons la sottise , dit- il * , d'employer sept « à huit ansàécorcher misérablement autant de grec « et de latin qu'on pourrait avec aisance et délice en « apprendre en une année ; et ce qui retarde tous nos « progrès , c'est la perte du temps dépensé en exerce cices déplacés , lorsque nous forçons les esprits jeu- « nés et tendres des enfants à composer ces thèmes , « ces vers, ces oraisons, qui sont l'ouvrage du juge- « ment le plus mûr et l'étude définitive d'une tête « depuis long- temps approvisionnée par l'observation « et la lecture. Ce ne sont pas là des choses suscepti- « blés d'être exprimées par de pauvres petits garçons , « comme le sang qu'un coup de poing fait sortir du « nez , ou le jus d'un fruit à moitié vert. Joignez à « cela la mauvaise habitude de faire du latin et du « grec avec des idiotismes barbares , et qui ne pour-
* Lettre à IM. Samuel Hartlîeb , an i65o.
« raient être évites que par le commerce intime des « auteurs dont ils ont à peine une connaissance su- « perficielle. Aussi voyons-nous que si , après de va- « gués formules rassemblées confusément dans leur « mémoire , ils veulent réellement approfondir quel- « ques matières dans des livres substancieîs et d'un « enseignement spécial , ils sont obligés , pour com- « prendre ces livres , d'apprendre analytiquement les « objets dont ils traitent. C'est seulement ainsi que « le langage de la science peut être mis à leur portée. « Or cette méthode d'analyse est la plus raisonnable « et la plus avantageuse pour l'étude des langues , et « celle qui peut nous permettre le mieux de rendre « à Dieu un bon compte de l'emploi de notre jeunesse. « Quant au système actuel d'enseignement , je le re- « garde comme une vieille erreur des universités en- « core encroûtées de la rouille scolastique des temps « barbares. »
Il me serait facile de citer une multitude d'autres autorités imposantes ; mais peut-être en ai -je déjà trop dit sur une question que tous les bons esprits regardent comme jugée.
Sachant par expérience les ressources et les avantages que nous présente l'étude des langues anciennes, je leur dois trop pour vouloir les supprimer ; je voudrais seulement leur donner une meilleure direction.
Lequel de nous , j'en appelle à tous mes anciens condisciples , ne frémit encore au seul souvenir des tourments et des angoisses occasionés par l'étude du
rudiment et de la syntaxe? Si l'on savait combien les bons livres élémentaires facilitent les études, que de peines on s'épargnerait !
Dans un petit nombre d'années, lorsqu'au moyen d'études antécédentes, la faculté de la mémoire, si nécessaire pour apprendre avec fruit et rapidité les langues latine et grecque , sera arrivée au point de développement suffisant pour qu'on puisse s'en servir sans aucune espèce de risque , à l'aide d'une méthode bien différente du système auquel on est obligé de se soumettre dans nos collèges, et qui consiste dans un chaos de préceptes dont les enfants répètent les paroles sans en saisir l'esprit , dans un labyrinthe indéfinissable de règles , de définitions , d'exceptions , et dans une longue exposition de principes tous relatifs à la partie la plus métaphysique de la langue; il sera facile d'acquérir une connaissance suffisamment approfondie de ces langues qui, parce qu'elles ont été pendant si long-temps l'objet , pour ainsi dire , unique d'études scientifiques de la jeunesse , ne doivent pas maintenant être rayées du tableau de ces études. Cet abus serait aussi barbare que l'ancien , puisqu'il tendrait à faire disparaître du monde les langues des Cicéron , des Tite-Live , des Pline , des Tacite , des PlutarqueetdesXénophon , avec cette noble énergie dont elles nous offrent de si brillants modèles.
J'ajouterai ici une dernière réflexion : n'apprend pas qui veut le grec et le latin , du moins par la méthode employée parmi nous. De là tous les jours on
voit des jeunes gens rebutés , abreuves de dégoût , se croyant sans moyens intellectuels, parce qu'on leur a appris que hors du grec et du latin il n'est point de salut. Ne trouvant dans leur patrie aucune autre ressource pour le perfectionnement de leur éducation , ils vont en chercher ailleurs , deviennent souvent des jeunes gens distingués dans les arts libéraux et industriels , font jouir l'étranger de leurs talents , et conservent toujours une idée défavorable de leur pays où ils ont été méconnus. Les exemples abondent; je pourrais en citer plusieurs. Il est juste de dire que depuis quelques années une grande amélioration sôus ce rapport a eu lieu ; déjà on en voit les heureux effets : grâces en soient rendues à qui de droit.
Langues allemande et anglaise.
Notre position politique vis-à-vis de la confédération suisse et de la Prusse, l'habitude que nous avons d'aller souvent terminer nos études dans les universités d'Allemagne, nos relations commerciales, l'attention méritée que l'on doit porter aux travaux des philosophes et des publicistes allemands, nous font un devoir de l'étude de la langue allemande. La langue anglaise doit aussi faire partie d'un enseignement qui se propose de former des hommes versés dans les connaissances libérales et industrielles. Les écrits remarquables de ses philosophes , de ses ora-
> i5 < leurs , de ses publicistes et de ses poêles ; Timpor-^ tance commerciale de l'Angleterre et sa constitution politique, la recommandent à nos méditations.
Quant aux langues du midi , aux littératures espa^ gnole et italienne , les jeunes gens qui se sentiront des dispositions à les étudier devront s'ouvrir euxmêmes cette source ineffable de jouissances. Cela leur sera très-facile, grâces à la connaissance des langues anciennes et du français. Mais entre l'étude sévère et sérieuse des langues et des travaux des peuples du nord et l'étude plus riante, plus facile et plus frivole des langues du midi , les personnes chargées de diriger notre éducation n'hésiteront pas.
Philosophie intellectuelle.
La philosophie est le légitime usage de la raison humaine. Cet usage se rapporte d'une part à la manière d'acquérir des connaissances , et de l'autre à la manière de régler sa vie. L'une est la philosophie intellectuelle , et l'autre la philosophie morale. L'une et l'autre complètent l'étude de la philosophie , puisque ce n'est que pour se bien condtiire que l'on perfectionne l'usage de sa raison.
La philosophie intellectuelle doit suivre l'étude des langues. Elle enseigne à penser juste, à diriger la raison , et à se servir des langues d'une manière rigoureuse.
La philosophie , dit-on , a été placée devant l'es^^
prit humain pour la défendre du mensonge , et pour ne donner accès qu'aux idées vraies et aux notions éprouvées. Rien de mieux , si l'on était d'accord sur les vrais principes de la philosophie. Malheureusement on discute encore , et les chefs de chaque école conviennent eux-mêmes de l'insoluhilité de certaines questions ; mais ils reconnaissent aussi qu'il y a du vrai et du faux partout, et que souvent la vérité n'existe exclusivement nulle part dans les questions métaphysiques.
Il serait donc , je crois , dangereux de suivre telle ou telle école , et d'adopter un enseignement de la philosophie exclusif et tranchant. Le but de l'enseignement de la philosophie doit être de former les esprits , de les faire réfléchir , plutôt que de leur inculquer tels ou tels principes fixes. En philosophie, moins qu'en aucune autre science , il ne convient de jurare in verha magistrl. Ce n'est point l'ecclectisme , comme doctrine, que je conseille; sous ce rapport, depuis long-temps on en est revenu : mais introduit dans l'enseignement de la philosophie , il peut produire de bons résultats. Envisageons la question dans toutes les faces, étudions le pour et le contre, et pour cela étudions l'histoire de la philosophie et de ses révolutions ; car la philosophie est ancienne comme le monde , et dès que l'homme raisonne , il est philosophe. Pourtant, au préalable, on devra établir les principes généraux de la philosophie intellectuelle, en analysant les facultés de notre enten-
^ 17 -^ dément et en donnant une idée des procédés à l'aide desquels l'esprit humain travaille à la création des sciences. Ces procédés sont :
I ." La méthode , qui trace les routes à suivre pour arriver à la découverte de la vérité , et qui donne les règles pour l'exposer convenablement ;
2." La logique, qui s'occupe des lois qui président à la déduction des idées ;
3.° Enfin les langues envisagées d'une manière philosophique dans leur rapport avec la pensée. C'est ici que l'on devra traiter des théories de la grammaire générale. Un des vices de l'enseignement commun de la philosophie est de la considérer comme totalement séparée des langues, tandis qu'elle leur est intimement unie. Il devient ainsi impossible d'apercevoir les secours que se prêtent ces deux espèces de connaissances.
En effet, faire de la méthode, c'est penser; faire de la logique , c'est encore penser ; et composer une langue, c'est parler. Or penser et parler, parler et penser , sont deux opérations de l'esprit différentes , sans doute , mais qui se supposent réciproquement l'une l'autre ; car les idées sont fixées par des mots, les jugements par des phrases, les raisonnements par les argumentations relatives , et toute une méthode par tout un discours : d'autre part, un mot n'est plus mot sans son idée , une phrase sans son jugement, une argumentation sans son raisonnement, un discours sans la méthode qu'il représente. Penser et
^ 1 8 «^ parler marchent donc ensemble dans la formation des sciences humaines, et c'est une inconséquence que de prétendre les séparer. C'est ainsi que Thomme crée les ressources selon ses besoins. L'intelligence a son instrument ; les procédés sont l'usage de cet instrument , et les sciences sont le résultat raisonné de rintelligenee.
Littérature.
Jusqu'ici nous avons appris à penser et à parler ; mais il importe de savoir s'exprimer avec grâce et élégance.
Dans un gouvernement comme le nôtre , les personnes appelées à exercer des droits politiques, et à discuter les plus hauts intérêts de l'ordre social, doivent être capables d'exprimer nettement et avec élégance les opinions qu'il leur importe , comme citoyens, de faire adopter. Tel doit être le but essentiel de la littérature dans un gouvernement qui a une assemblée représentative.
La connaissance des langues mentionnées ci-dessus permet de concevoir les théories littéraires anciennes et modernes d'une manière étendue. On voit que le^ plan que nous avons en vue diffèxe beaucoup de ces cours imparfaits qui portent le nom de BJiétor/^ue, et qui ne sont que des copies plus ou moins bien faites du traité du vieil Aristote, traité qui est un writable chef-d'œuvre pour l'époque où Aristote ,
^ 19 "^ faisant rencyclopédie des sciences de son temps, analysait les théories du goût et du beau dans les arts par les mêmes procédés auxquels il soumettait la physique et l'histoire naturelle. Ce traité, à sa réapparition lors de la renaissance des lettres, fut trouvé admirable et fort expéditif par des rhéteurs qui nous donnaient des recettes pour faire des poèmes épiques et des tragédies , en prenant telle ou telle dose de certains éléments donnés : mais les théories littéraires sont devenues tellement vastes qu'il est maintenant impossible de s'accommoder d'une pareille méthode. Autrefois un savant ne connaissait ordinairement que le grec et le latin ; maintenant un littérateur médiocre doit connaître les principales langues de l'Europe. On cherche dans un cours de littérature autre chose que des règles et des préceptes. Cette étude , autrefois secondaire , est devenue de première nécessité , puisque la littérature d'un peuple est devenue l'un des éléments de son histoire , élément qui nous donne la clé de tous les autres, puisque c'est au moyen de ses ouvrages littéraires qu'un peuple transmet ses faits et ses actions à la postérité.
Un cours de littérature, traité dans cet esprit, ferait un bien immense à la ville de Neuchâtel qui , malgré la soif générale que tout le monde a de s'instruire , présente si peu de ressources aux personnes qui, avides de savoir, ne peuvent, vu leur âge et leurs occupations , se mettre sur les bancs de l'école.
Ce cours , remis en d'habiles mains , ferait naître
et entretiendrait l'amour des lettres , et par conséquent Tamour du bon et du beau. Il remédierait aux vices des éducations manquées ou négligées , et serait à la portée de tous les âges et de tous les sexes. Nous envoyons beaucoup de jeunes gens des deux sexes à l'étranger pour y exercer les importantes fonctions d'instituteur et d'institutrice : c'est une industrie tout comme une autre, honorable et lu^crative ; elle ne doit pas être négligée. Le cours de littérature en question servirait à inculquer à ces jeunes gens des principes littéraires moins bornés et mieux digérés que ceux qu'ils reçoivent maintenant ; il les mettrait à même de figurer plus avantageusement à l'étranger : autrement , le métier finira par se gâter (qu'on me pardonne cette expression) ; elle est vraie surtout à l'égard des jeunes filles qui , malgré un grand nombre de belles exceptions , ne répondent souvent pas à ce qu'on est en droit d'attendre d'institutrices pénétrées de l'importance de leurs devoirs.
Mais , pour remplir son but , un pareil cours ne sera pas chose facile à faire. Il ne faudrait pas, visant trop au grand, instituer dans une ville comme la nôtre des cours d'apparat , tels qu'on peut les trouver à Paris ou dans d'autres grandes villes de l'Europe. Plus modeste et plus élémentaire , un cours de littérature à Neuchâtel , professé par un homme bien au fait des vices de notre langage et des idiotismes odieux qui sortent souvent de la bouche et de
la plume de la masse de notre population, devra tendre à la ramener imperceptiblement à parler purement le français.
Le professeur ne devra pas, imitant les anciennes méthodes , commencer par l'étude des grands modèles du siècle de Louis XIV, regardant comme non avenue l'ancienne littérature française , si intéressante, si peu connue parmi nous, et pourtant si digne de l'être. Après des considérations générales sur la formation progressive des langues et sur la source des différents genres tant en vers qu'en prose , on devra remonter à l'origine de la langue et de la littérature française, et étudier cette littérature dans toutes ses phases et dans toutes ses révolutions , tantôt influencée par les autres littératures contemporaines , tantôt les influençant à leur tour : il faudra nous montrer les auteurs prédécesseurs et contemporains de Corneille prenant leurs modèles chez les Italiens et chez les Espagnols , par suite des événements de la ligue qui avaient fait de la France un pays plus italien et plus espagnol que français ; ensuite la littérature française importée en Angleterre au temps d'Addisson, et, quelque temps après , la littérature et les idées anglaises introduites en France par Voltaire ; puis la littérature et les doctrines françaises devenant générales en Europe , trouvant partout des interprètes , et popularisées en Angleterre par les Hume , les Pvobertson et les Gibbon , en Allemagne par Frédéric-le-Grand , en Piussie par Cathe-
rine II,. en Italie par les Beccario et les Filangieri ; enfin TEspagne et le Portugal en profitant aussi pour abolir les auto-da-fé et l'inquisition .
Tel serait le plan d'un cours de littérature à la suite duquel on aurait une idée suffisante et juste , non-seulement de la littérature française , mais encore de toutes les littératures modernes.
Le même professeur pourrait faire ensuite un second cours spécialement à l'usage des élèves du collège, et dans lequel il développerait les principeis des littératures anciennes , cours qu'au reste pourraient faire les maîtres chargés de l'enseignement des langues anciennes.
SECONDE PARTIE , OU APPLICATION DE L INSTRUMENT AUX SCIENCES
Maintenant les élèves ont une idée approfondie de l'instrument de toutes les sciences : il faut dès lors procéder à l'étude de ces dernières.
Dans le vaste tableau des connaissances humaines , quelles sont celles qu'on doit choisir de préférence pour introduire dans l'enseignement ?
Pour répondre à cette question , il faut savoir le but que se propose d'atteindre l'instruction. Ce but est double : il doit tendre à former des jeunes gens capables
i.° d'exercer les droits que leur assigne la constitution de leur pays ;
2.° de se créer une existence indépendante par les travaux d'une industrie honorable.
Ces sciences sont donc de deux espèces :
I .** Sciences politiques ; 2.** Sciences industrielles
: ." Sciences politiques. Les sciences politiques dont la connaissance importe le plus au citoyen d'un état libre sont les sciences
i." historiques; 2.° morales.
Les sciences historiques se divisent en géographie et en chronologie , qui font connaître les lieux et les temps , et en histoire proprement dite.
La géographie et la chronologie sont, comme le dit Cicéron, les deux yeux de l'histoire.
L'enseignement de la géographie a besoin , dans nos études , de grandes réformes. Il ne consiste en effet qu'en une aride nomenclature de villes, de provinces, de rivières, etc.
La géographie étant la description de la terre , on devra la considérer i ." comme simple planète, assujettie dans ses mouvements à la puissance active du soleil. C'est dans cette partie que l'on traitera de la figure de la terre , de son mouvement sur deux points appelés pôles, et de sa révolution annuelle ; enfm de la géograohie astronomique,
2." Mais la terre étant une planète habitable, il convient d'en connaître les formes exactes, ses productions de tous genres , la nature des êtres qui l'habitent. Voilà la géographie physique.
3.° L'homme influe sur les propriétés des terres qu'il habite. Cette idée nous conduit naturellement à l'établissement des grandes sociétés , des empires , enfin de tous les corps politiques qui ont existé ou qui existent actuellement. C'est là l'objet de la géographie politique. C'est cette partie qui offrira à l'histoire la situation des lieux et la position des peuples dont elle s'occupe , au commerce les comptoirs où il peut diriger son industrie , à la politique les rapports sur lesquels elle peut établir les bases de ses traités et régler la balance de ses opérations.
Dans nos études on s'attache plus volontiers à la lecture des traités de géographie qu'à l'étude des cartes. C'est pourtant à cette étude des cartes qu'il faut essentiellement s'appliquer, car c'est là qu'est l'image du pays, et l'on a raison de dire, sous ce rapport, que la géographie est une science qui ne s'apprend bien qu'avec les yeux.
Les études historiques doivent occuper une place importante dans un plan d'éducation libérale. Par études historiques j'entends, non pas uniquement celles qui ont pour but d'apprendre des faits , mais bien de connaître les hommes , les ressorts des gouvernements , les causes de l'accroissement et de la
décadence des empires , Tesprit des temps , les mœurs, les lois , les usages et les arts des différents peuples , le génie et le caractère des hommes célèbres qui ont joué un grand rôle dans les états. Ne considérer l'histoire que comme un amas immense de faits qu'on cherche à ranger par ordre de date dans sa mémoire , c'est ne satisfaire qu'une vaine et puérile curiosité et se charger d'une érudition infructueuse. Que nous importe , dit Condillac , les erreurs de nos pères, si elles ne servent à nous rendre meilleurs? Au contraire l'histoire enseignée avec discernement devient un cours de philosophie pratique. « Par son « moyen , dit Montaigne , les jeunes gens pratique- « ront les grandes âmes des meilleurs siècles. C'est « une vaine étude pour qui veut ; mais pour qui veut « aussi , c'est une étude de fruit estimable et la seule « étude , comme dit Platon , que les Lacédémoniens « eussent réservée en leur part *. Mais que le guide « se souvienne où vise sa charge, et qu'il n'apprenne « pas tant à son disciple la date de la ruine de Car- « thage que les mœurs d'Annibal et de Scipion ; ni « tant où mourut Marcellus que pourquoi il fut in- « digne de son devoir qu'il mourût là : qu'il ne lui « apprenne pas tant les histoires qu'à en juger. Pour «quelques-uns c'est une pure étude de grammai- « riens , pour d'autres l'anatomie de la philosophie « par laquelle les plus abstruses parties de notre na- « ture se connaissent. «
* liippias maj., de Pulelirituilinc.
L'histoire ouvre l'entrée à plusieurs autres connaissances ; elle fournit des matériaux à la plupart des sciences , elle étend notre expérience à tous les siècles et fait servir les nations les plus éloignées à perfectionner notre jugement. Un homme versé dans l'histoire peut être considéré comme ayant fait dans chaque siècle des additions continuelles à ses connaissances.
On peut rapporter à trois espèces l'utilité pratique que l'on doit chercher dans les études historiques :
L'une appliquée aux individus , c'est l'utilité morale ;
L'autre appliquée aux sciences et aux arts , c'est l'utilité scientifique ;
La troisième appliquée aux peuples et à leurs gouvernements, c'est l'utilité politique.
On sent que , pour réussir dans ce triple hut , il faut user d'un grand discernement afin de n'admettre que des faits certains et avérés. Il faut donc examiner la différence remarquable qui se trouve dans le génie historique d'une même nation, selon la gradation de ses connaissances exactes et physiques ; peser dans le narrateur et dans les témoins les moyens d'instruction et d'information et l'étendue des facultés morales, les intérêts et les affections que peut faire naître une partialité, résultat des séductions ou des pré] ugés de la naissance et de l'éducation ; en un mot , il faut sortir de l'ornière tracée par les historiens qui se contentent de nous donner des traductions
^ 27 -^ littérales des historiens grecs et latins, pour suivre la route ouverte par les auteurs de la critique historique. Les travaux des Volney, des Niebhuer, des Daunou et des Guizot, ont imprimé, par différentes voies, aux études historiques une nouvelle direction. Elles n'ont jamais été ni aussi goûtées ni aussi fructueuses. L'histoire universelle et particulière, traitée tantôt d'une manière austère et philosophique, tantôt décorée d'un style brillant et pittoresque, presque toujours consciencieuse , répond aux besoins de l'époque actuelle qui goûte d'une manière particulière cette branche si attrayante et si instructive des sciences morales.
Il est inutile d'insister sur la nécessité de consacrer tous ses soins à l'étude du pays où l'on est né, où l'on doit vivre et où l'on peut acquérir la preuve matérielle des faits ; en un mot , à l'étude de l'histoire nationale.
Les sciences morales comprendront :
I ." La morale proprement dite ; 2.° La religion ; 3." L'économie politique; 4." La législation.
I ." et 2.° La morale est la science qui indique les règles et les mesures des actions humaines qui conduisent au bonheur, et les moyens de mettre ces règles en pratique. Elle fait connaître les devoirs im-
posés à l'homme par la providence. Dans notre collège , cette étude est liée à celle de la religion , et cette union est naturelle, car la religion est la morale proprement dite. Elle rapproche tous les êtres répandus sur la surface du globe par un sentiment d'amour et de bienveillance ; elle forlifie nos âmes par la pensée de nous survivre à nous-mêmes , et devient le complément nécessaire de la philosophie et de la législation ; car il est une multitude de détails que le législateur ne peut ni régler ni prévoir : c'est à la religion qu'il est donné de remplir cette lacune , en disposant le cœur de chaque homme à la pratique de toutes les vertus.
Ayant le bonheur d'appartenir à la religion chrétienne réformée , c'est-à-dire au culte raisonnable et charitable par excellence, nous sommes dans une position fort avantageuse pour enseigner la religion à nos jeunes gens, tandis que dans les pays où régnent les pratiques superstitieuses du catholicisme cet enseignement est toujours plus ou moins délicat à traiter.
3." L'économie politique. Cette science , d'origine récente , fait connaître comment se forment , se distribuent et se consomment les richesses. Ce n'est pas en vain que cette étude fixe si vivement l'attention générale ; elle doit donc faire partie d'un système d'enseignement au niveau de l'esprit humain. Sans notions d'économie politique, il est impossible de rien entendre aux intérêts commerciaux , industriels
et financiers des peuples. Cependant on ne s'occupe pas plus de cette science que si elle n'existait pas.
On devra donc étudier Tcconomie politique dans tous ses détails, à l'aide de l'excellent ouvrage de M. J.-B. Say , qui a pris un rang si distingué parmi les économistes de nos jours. Ce livre, qui a été traduit dans toutes les langues , est regardé avec raison comme un modèle de cette méthode rigoureuse qui règne dans l'ensemble des sciences exactes.
4." Législation. La constitution de notre pays nous donne des droits politiques ; elle nous appelle à discuter le système de nos lois, à siéger dans des cours de justice pour y décider de la vie, de l'honneur et des biens de nos concitoyens. Or, pour exercer ces droits , il faut les connaître , en apprécier l'importance , se faire une idée exacte et raisonnée des intérêts dont la défense nous est confiée. Il est donc indispensable d'avoir des notions sur les lois qui ont créé ces droits et qui en fixent les limites. C'est dans le cours de l'éducation que doivent être acquises ces hautes connaissances ; cependant on ne s'en occupe nullement , et nos jeunes gens sortent de nos écoles sans se douter de l'existence des institutions de leur pays.
Qu'on ne s'y trompe pas : ce vice de l'instruction a une influence beaucoup plus funeste qu'on ne pense sur les destinées d'un peuple. On ne peut donc donner trop d'attention aux études politiques et législatives. C'est le meilleur moyen de procéder à la ré-
vision que réclament quelques parties de nos lois. Une suite de leçons où Ton examinerait nos loià et nos coutumes , tout en les comparant aux codés des peuples voisins, serait d'une grande utilité, nonseulement pour les étudiants , mais encore pour les jeunes praticiens et justiciers de la ville et des campagnes. Ce serait une mesure bien simple et dont le résultat pourrait devenir incalculable;
Notre pays étant essentiellement industriel' et commerçant , on pourrait ajouter à ces leçons quelques notions de jurisprudence commerciale et l'explication du code de commercé français, qui est devenu pour les opérations commerciales le droit commun de l'Europe.
2 .° Sciences industrielles. Les scientes industrielles viennent après les sciences politiques. Elles se di-^ visent en deux branches :
I ." Les sciences physiques ; 1° Les arts proprement dits
Tout a été dit Sur l'importance des scîènceS ei^àcteà et physiques dans l'éducation de l'homme. Aucune autre science ne peut donner aux esprits cette rectitude et cette justesse qui doivent nous gtiidel* dans toutes les circonstances de là vie. Aussi la méthode rigoureuse des géomètres est devenue proverbiale.
Les sciences exactes et physiques , étudiées pour elles-mêmes et abstraction faite de leur utilité dans
les arts ^ mériteraient déjà une attention sérieuse ; à plus forte raison quand on les considère comme inséparables des connaissances industrielles. Sous ce rapport les sciences physiques comprendront :
I ." Les mathématiques divisées en arithmétique , géométrie et algèbre. Tout dans la nature est susceptible d'augmentation ou de diminution : les sciences naturelles ne peuvent donc se passer des méthodes de calcul.
2.° L'histoire naturelle. A l'aide des caractères puisés dans les qualités et dans les propriétés des objets , elle distribue dans des classes toutes les productions de la terre, afin de pouvoir les reconnaître dans leur innombrable diversité.
3.° La physique avec ses branches : la mécanique, l'acoustique , l'optique , le calorique , l'électricité , les phénomènes des aimants, enfin l'astronomie.
4'" Enfin la chimie , qu'on divise en chimie générale et en chimie appliquée aux arts. Elle pénètre plus avant dans l'étude de la matière ; par l'action d'agents divers elle la compose et décompose.
Ces sciences doivent précéder l'étude de l'industrie, car elles fournissent aux arts les principes de leurs procédés. En effet, pour prouver l'utilité des mathématiques , il suffit de dire que la nécessité de ne pas se laisser devancer dans le perfectionnement de l'industrie par d'autres peuples a forcé plusieurs gouvernements de fonder sur toute l'étendue de leur territoire des écoles où l'on enseigne gratuitement la
géométrie aux ouvriers. Avec la pratique routinière de certaines vérités mathématiques dont il ignore les principes, l'ouvrier peut bien exécuter ses travaux ; mais , sans notions théoriques , il ne connaît pas le pourquoi de ses actions et ne perfectionne jamais son industrie.
Sans histoire naturelle, on ne peut connaître d'une manière exacte et étendue les matières premières qui constituent toutes les marchandises. Elle donne une foule de notions indispensables pour dresser la statistique d'une contrée.
Presque toutes les données de la physique fournissent des applications aux arts. Certains principes de mécanique constituent, eux seuls, des arts entiers. La théorie des fluides invisibles , impondérables et incoercibles, le calorique et l'électricité ont fait desi vastes progrès depuis trente ans, que l'on serait porté à penser que l'homme est sur le point d'atteindre des notions capables d'opérer d'immenses révolutions dans le système des connaissances naturelles et dans l'ordre social , par le perfectionnement des moyens d'agir sur la matière.
Qui n'est frappé d'admiration en voyant ces masses énormes mises en mouvement par la force expansive du calorique , ces machines sans nombre exécutant d'immenses travaux dans les ateliers des manufactures , ces navires parcourant avec une rapidité majestueuse les fleuves et les mers malgré les plus grands obstacles? C'est aux découvertes de la
physique sur le calorique que sont dus ces phénomènes industriels.
Une branche seule de la chimie comprend des entreprises manufacturières considérables : une foule de travaux sont de son domaine. Ainsi la fabrication . des vins et des eaux-de-vie ou alcohols est exposée dans la chimie appliquée aux arts : cette science explique l'action réciproque des substances les unes sur les autres ; pourquoi , la force vitale de la végétation ayant abandonné les sucs du fruit de la vigne , la fermentation s'en empare et de nouvelles combinaisons sont produites. Ainsi , sans connaissances chimiques , on ne pourrait apprécier les procédés nouveaux proposés pour perfectionner la fabrication de cette boisson précieuse qui fait une de nos richesses.
L'étude des sciences industrielles doit être précédée de l'étude préliminaire du dessin. On ne doit point considérer le dessin seulement comme un art d'agrément : on doit lui donner un but plus élevé, donner plus d'importance au dessin linéaire qu'à la perfection des hachures et au minutieux fini de l'exécution . C'est le seul moyen de le rendre de quelque utilité dans les arts.
Ici je termine mes réflexions déjà trop longues, quoique bien imparfaites , sur notre éducation publique. Il me resterait beaucoup à dire sur la distribution des heures, des maîtres et des travaux, sur les méthodes d'enseignement et sur la préférence que Ton doit accorder à tel ou tel pays pour l'entier
perfectionnement de nos études à l'étranger c mais , pressé par le temps , je répéterai seulement <|ue l'essentiel est d'être d'accord sur les principes; car, quand on veut fortement ce qu'on croit bon et utile, l'exécution devient facile. Je dirai enfin que, pour opérer les notables changements que j'indique, des ressources médiocres suffiront. Un ou deux hommes zélés, voulant le bien , capables et maîtres de le faire , produiront bientôt de grands résultats. Rien de ce que j'ai avancé n'a été démontré impraticable par l'expérience. Si quelques-unes de mes idées sont goûtées, je me ferai un devoir de les développer plus au long. En attendant, je dis avec Horace à mes lecteurs :
Si quid novisti reclius îstîs , Candidus imperti; sî non, his utere mecum.
Si VOUS savez quelque clwse de meilleur sur le sujet qui nous occupe, communiquez -le franchement; sinon , profitons de concert de ce que j'ai avancé.
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